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LES JOURS D'ETE BETAIENT REVENUS, MA MERE S8E PREPARAIT AFIN DE
S8E RENDRE A LA CAMPAGNE DANS UNE PROPRIETE QUI NOUS
APPARTENAIT DEPUIS PEU. MON PERE RESTAIT A LA VILLE.

MAIS MON AMI
TU NE PEUX PAS .
TE FIGURER COMME. ’
L'AIR. DE LA CAMPAGNE
FERA DU BIEN
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NOUS PARTIMES DONC A LA CAMPAGNE, MA MERE, 3A SEUR. PLUS
| JEUNE QU ELLE ENCORE A MARIER., UNE FEMME DE CHAMBRE
| MOI,ROGER,S0ON FILS UNIQUE ET UNE DE MES SCEURS PLUS AGEE

7 NOUS ALLONS JouiRr—
LE PLUS COMPLETEMENT
POSSIBLE DES PLAISIRS

DE LA CAMPAGNE,
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LE CHATEAU ETAIT UNE =
VIEILLE DEMEURE DE = 7 =
FERMIERS RICHES, A ,
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LES COMMUNS ETAIENT RELIES AU CHATEAU PAR UNE CHAPELLFE,
A L'INTERIEUR LA DISPOS3ITION DES PIECES ETAIT FORT INCOMMODE,
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NOUS PROFITIONS DE CETTE DI5- WA
POSITION POUR.Y JOOER. A [
CACHE -CACHE. ... UN JOUR, SUR-
GISEANT EN IMITANT AVEL
FORCE | /ABOIEMENT DU CHIEN
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\ PAS DE PANTALON ¢ z
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ET NE T'AVISE \I-RP-RY=5ki=¥5]=
PAS DE. REGAR— [PV \EHs =3V
DER TON FRERE / VIS 3o ig=0 028
=~ CAR ON NOUS
)A AVAIT SOUVENT
S
ANNE
PRECEDENTE...

A MAIS LORSQUE
P JETAIS TOUT NU
Z ™ DEVANT DES FEM-

» ME5 ET QUE JE

ivﬂ SENTAIS LEURS

‘(f\ DOUCES MAINS

' SUR MON CORPS
CELA ME FAISAIT
UN PROLE D'EFFET,
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IL FAUDRA LUI DONNER. UNE
CHAMBRE A COUCHER POUR.
ELLE SEOLE —

—

ELLE POURRA}
- PARTAGER LA
MIEANE .
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BRERTHE M'AVAIT RACONTE
CELA ET LE COMPRENAIT
AUSSI PEV QUE MOI.
CETTE "OI5-LA, DONC, DES
QU'ELISABETH EN ENTRANT
M'EUT VU TOUT NU AVEC.
MON VIT DRESSE. COMME

ON EN COLERE, 9E
M’ APERGOS QUE SON
REGARD S'ETAIT PORTE
BUR. CET ENDROIT BEX—
TRAORDINAIRE ET
V'ELLE NE PUT CACHER_
N ETONNEMENT, MAIS
ELLE NE DETOUORNA
PAR B8ON REGARD,
AL CONTRAIRE ,
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ROGER ET BERRTHE ONT
FINl. DESHABILLE- TCl.

4 ELISABETH OBEIT SANS HE- |t
SITER., ELLE SE DESHABRIL- P
LA . JE V|5 SEULEMEN /
QU 'ELLE ETAIT PLUS DEVE-
LOPPEE QUE BERTHE.

CE FUT TOUT CAR ON ME FIT
4 GUITTER LA SALLE DE BAIN.
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DEPUIS CE JOUR-LA, OB NE FUS PLUS BAIGINE AVEC BERTHE, LES
DAMES NE TOUCHAIENT PLUS A MA QUEQUETTE, MALGRE CELA

1L M' ARRIVAIT ENCORE DE BANDER. PEVANT ELLES ,UNE FOIS
MA TANTE M'AVAIT SAVONNE ET LAVE .\

i EN EFFET, UN
/il OOUR QUE JE

| N'AVALS PAS EN-

'@ V'E DE ME BA|-
GNER, POUR

fl] M INUTER A ME

N =
QUE TO ME L'AS

DE NOUVEAU 4

3-:‘,2 )

Y
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DANS ONE CIRCONS—
TANCE SEMBLABLE,
MA MERE AVAIT RAIT
DE MEME . LE® FEM-
MES Q@UI BAIGNENT

LES PETITS GARGONS
LE FONT SOUVENT:,,




S e .v =~
G LN ...H..rla.lr-.fll..l.lr-rr.l’duﬂl....r >m-\_.

i = — .@I’Jﬁjﬁ E=SN

i\
=)
ig
23
I
g
IR iN

; =z

\ -

d|
R ‘o
= ../A%
!
P
L
Q.
=
2

ETAIT Qu'
R,ET

CEN
ROGER.,
QU’




AU MEME INSTANT MA SCEDR. AINEE ELISABETH ENTRA. ELLE AVAIT
QUINZE AN5 ET FREQUENTAIT L'ECOLE SUPERIEURE, J'EPROUVAIS
UNE ESPECE DE COLERE DE CE QUE TOUTES LES PERSONNES FEMININES
DE LA MAISON AVAIENT LE DROIT D'ENTRER DANS LA SALLE DE
BAINS MEME QUAND J'Y ETAIR, TANDIS QUE JE A 7AVAIS PAS CE
DRQIT. BERTHE ELLE MEME ETAIT QUTREE DES PRETENTIONS CE
SA SEUR QUI S'ETAIT UN JOUR REFUSEE A SE METTRE ANUE DEVANT
ELLE ET NAVAIT PAS HESITE A LE FAIRE LORSGUE MA MERE
ET MA TANTE & ETAIENT ENFERMEES AVEC. ELLE DANR LA
SALLE DE BAIN, NOUS NE POUVIONS COMPRENDRE QUE LA PU-
BERTE AVAIT FAIT 80N APFARITION CHEZ ELIZARBETH. 8ES HANGHES
5'ETAIENT ARRONDIES , SES TETONS SE GONFLAIENT ET LES PRE-
MIERS POILS AVAIENT FAIT LELDR APPARITION S8UR SA MOTTE.
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AVAIT
S J| SEULEMENT ENTENDU MA
= MERE DIRE A MWA TANTE
* EN QUITTANT LA 3ALLE DE BAINS:
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TENANT RE— | i

TOURNER LN
RE ET REPREN-

DRE LE FIL DE S/ 00 /4 T
NOTRE HISTOIRE . I qf". |
MA SEUR ETAT | feS .!ﬂ‘
DONC TOMBEE g
ET SEMBLAIT g
EPROUVER.
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MEME , JE VAI3
TE FAIRE VoiRe,
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GQUE JE PISSE.
MAIS MAINTENANT
JE NE PEUX

TIENS, TES
POILS ‘NE 2ONT
PAS COME,
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KATE A LES
POILS ROUX ET
MOI JE LES Al
BLONDS. .. D'AJL~
LEURS ELLE A
TELLEMENT DE
POILS QU'ON NE
PEUT VOIR SA CHO
SE QUI 5] ELLE
ECARTE BIEN
LES IAMBES.,,
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PouR ME CONSOLER. DE CE DEBOIRE MOMENTANE , BERTHE ME DIT
QU'UN JOUR EN ME BAIGNANT, KATE AVAIT CONSTATE AVEC. PLAISIR
LA VIGUEUR ET LA TAILLE FORT CONVENABLE DE MON MEMBERE |

D 'AILLEURS, 51 C'ETAIT
UN HOMME JE ME LAIGGE-
RAIS BIEN METTRE PAR LUI.
PRENDS GARDE BERTHE WS
QU'IL NE ‘IEALE METTE Y g

oJE DEMANDAI A =

BERTHE CE QUE |

CELA VOULAIT I

PIRE ,ELLE MW'EX- : , VAR +

PUQUA QUE KATE ||
ET ELLE SE DIVER- =
TISSAIENT EN 8E ™

« ET QUE
LOI AV/-SJ\‘EII‘_T

NETRER AVEC/
SON POUCE
ELLE AVAIT
MANIFESTE
UNE INQUIE-
TANTE Eio-
TION.
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PEVOILER CE CE QUI 8'ETAIT PASSE ENTRE. NOUS, NOUS ALLIONS

FARTIR. QUAUNP UN BROIT bE VoIX NOUS RETINTw,
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IL S'AGISSAIT DES SERVANTES QUI AVAIENT DECIDE , APRES LE TRA—
VAIL , DE SE BAIGNER ., ELLE SE MIRENT A L'EAU EN JACASSANT...
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PUIS SURVINRENT TROIS VALETS. QUELQUES FILLES FIRENT MINE DE SE
RAJUATER . L' UN D'EUX SE MIT A PISSER. AUSBRITOT IMITE PAR LES AUTRES
POUR LA PLUS GRANDE JOIE DES SERVANTES. LA JEUNE URBULE CRUT
DEVOIR FAIRE LA COQUETTE. AUSSITOT ELLE SE AIT CULBUTER..,

\l .\.il .
o A
j

o

/]

A .c.".:
]
/ i
RS
!
|
7

7

D)
=




UN SECOND VALET, MICHEL ,EXCITE PAR HELENE, INTERESSANTE ROU—
QUINE , PRETENDAIT COMPARER LES POILS PUBIENS ET LES
CHEVEUX DE LA PBPELLE, PECOURAGES PAR UNE ABSENCE TOTALE
DE COOPERATION, NOS TROIS RUSTIQUES &'ELOIGNERENT DE
LEUR COTE., TANDIE GQUE LES SERVANTES REGAGNAIENT LES COM—
MUNS., URBULE ET HELENE RESTERENT EN SE CHOCHOTANT A
L'OREILLE ET EN GLOUSSANT, JETANT A L' ENTOUR DPES REGARDS
S0OURNOIZ, HELENE SE MIT ALORE £N DEVOIR DE PISSER COMME
UN HOMME 50US LE REGARD ATTENTIF DE 8A COMPAGNE QUI
PARAISSAIT VOULOIR L'IMITER , MAIS LA CLOCHE DU DINER SONNA
ET LES DEUX FILLES SE SAUVERENT,
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L

OQUTRE LA DESCRIPTION §

EUMES GUERE LU

, NOUS N’

UNE FOIS RENTRES AU CHATEAU

7/

d

BERTHE ET MOI
‘EN PROFITAIS

ETAIT CAUSE
EQUE,

OCCASION,

RTES . LE MAUVAIS TEMPS EN

POUR CONSULTER L'ANATOMIE DECOUVERTE DANS LA BIBLIOTH

DE PROFITER DE NOS DECOUVE

E, 'Y TROULVAIS L'

E LA

E

EXPLICATION DE LA GIROSSESSE,

HOMM

DES PARTIES NATURELLES DE L/

CELA M'INTERESSAIT

FEMAE DU REGISSEUR_

=TAIT BNCEINTE
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AUTANT PLUS
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LE LENDEMAIN MATIN
LA FEMME DU REGIS-
SEUR VINT FAIRE MA
CHAMBRE..ELLE
ETAIT AGREABLE,
ET ETAIT SERVANTE
AVANT QUE D'ETRE
ENGROSSEE ET
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ElLLE ME LAI5%6A
AVEC UN FLOT
PE SENSATIONS
NOWNELLES, J'ETAI4)
BieN DECIDE A
ME CONSACRER
A D'AUTRES
DECOOVERTES.
LA FETE pu
SAINT PATRON
DL CHATEAU
ALLAIT M'EN DON-
NER L' OCCASION,.,
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CETIE FETE DONNAIT LIEU A DES REJOUISSANCES QUI ETAIENT PRECE-
DEES PAR LA CONFESSION DES HABITANTS DU CHATEAU. LE CAPUCIN QU
DEVAIT FAIRE OFFICE DE CONFESSEUR ETAIT ARRIVE LA VEILLE .

LE CONFESSIONNAL ETAIT DISPOSE DE TELLE SORTE QU'UN CURIEUX
POUVAIT SE DISSIMULER DANS UNE PIECE DEROBEE ATTEAANTE A
LA CLOISON DE LA CHAPELLE QU IL ETAIT SITUE. AUSSI DODCE-
MENT QUE POSSIBLE DE M'EN APPROCHA]

LA CONFESSION D'UN PAYSAN ETAH DEJA COMMENCEE. LES VOIX
5’ ENTENDAIENT DISTINCTEMENT MAIS LES PROPOS ECHANGES NE
M'INTERESSAIENT GUERE. LE PENITENT RACONTAIT COMMENT 1L
AVAIT FORNIQUE AVEC UNE VIEILLE, PUIS AVEC UNE VACHE , LA
QUELLE POUR LE REMERCIER DE SES FAVEURS LUl AVAIT CHIE
DESSUS,CE QUI AVAIT CONSIDERABLEMENT DIMINUE 30N ARDEUR,
CURIEUX DE VOIR LA PHYSIONOMIE DE CET AMI DEQ BETES, JE SOR-
TIS DE MA CACHETTE ET COURUS DANS LA CHAPELLE.IL ' ACABRAIT
DU VALET IDIOT QUI 8'ETAIT SOTTEMENT PRETE AUX PLAISANTERIES
DES BELLES SERVANTES.

LA CONEESSION DES HOMMES ETAIT TERMINEE . MA MERE
SE JEVA A SON TOUR ET S8'APPROCHA. PRES D'ELLE ETAIENT
AGENOUILLEES MA TANTE ET KATE. DERRIERE. 3E TENAIENT
LES BERVANTES.

LA CONFESHION DE MA MERE ETAIT TRES INNOCENTE
MAIS NON AANS INTERET:

)

" MON MARI AT/ | ETAIT ON

EXIGE DE MO o w / P RELIGIELX
CERTANES CHO- B . ET QI DIT CE-
55, DES NOTRE [l [SS9ASV% C) -V LES EPOUX
NUIT DE NOCES, U POIVENT AC—
IL MIAVAIT MISE TR AN\ /A COMPLIR L'ACTE
NUE ET AVAIT e NNV MB CHARNEL COM-
rRepETE CELA NI g W PLETEMENT NUS
pe Temps EN [TV (E s o DE FAGON A CE
TEMPS, MAIS AN 4 QUE LA SEMEN-
MAINTENANT 1L | i CE DE L'HOMUE
VEUT TowJourS [l I i S5E MELE PLUS
ME VOIR NUE | NI ' INTIMEMENT A
ET IL MA MON- |

TRE UN VIEUX §
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LA MODE DE PORTER
CHEMISE N'ETAIT PAS
GENERALE, LES PER*
SONNES DE RANG
FLEVE SEULES EN
PORTAIENT. LES PE-
TITES GENS DOR-
MAIENT SANS CHEMISE.
L/ EGLISE. NE VOIT PA
CETTE PRATIQUE
D’UN BON CEIL ...

=/
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aial D
ME SONT

VENUS A
MESURE

QRUE: JE
VIEILLISRAIS
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AH, J'Al ENCORE: ILN'Y A PAS DE PECHE QUI NE
QUELQUE CHOSE SUR [l PUISSE ETRE PARDONNE, MA FILLE.
LE CCEUR, MAIS J'Al Bl SOULAGEZ VOTRE CONSCIENCE.

HONTE DE PARLER -
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CECI EST UN PECH
ENVOYEZ -MQI
VOTRE MARI

A CONFESSE, |,
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MON PERE. JE
M'ACCUSE D' AVOIR.»

S0UVENT MANQUE LA
CONFESSION,,, ET,,, JE.,,

JE N'Al.,.JAMAIS EVU DE.,.
DESIRS CHARNELS. SEUL LE

CORPS DE MON JEUNE NE-

NVEU. PROVOQUAIT MA

CONCUPISCENCE. (. ETiu

D)

«
) -~

R “.ET JE N'AI PU
Al B REFRENER A
i N TEMPS CES MAU-
1",-';":},1 Yl VAIS DEé]R{)‘m
Bl
\ L e
; i sl
. Mais N'avEZ-
( VOS5 JAMAIS PECHE
iy AVEC DES HOMMES
%[ 4 tl oL BIEN NE VOUS
4, 2 E‘I’Eﬁ - Eyous PAS
) Auant @4 B\ POLLUEE TOUTE
/ mEME 05N I, SEULE S
| U'A LOL . “:::;'!' ) ®
| ucer LE M
MEMBRE .;}3
7 4 M \ Vi) 3l Q’i
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Oul, JE 8UIS TOMBEE
PLUS BAS ENCORE , MON PERE ,
I'Al SOUVENT ENLEVE MA CHEMISE

ET,DANS DIVERSES POSITIONS, IE ME

8U1S PROCURE ,SELON SON EXEMPLE,
DES PLAISIRS COUPABLES.
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LES CONFES—
SIONS DES &ER-
| VANTES ETAINT
PLOS SIMPLES,
| ELLE S'ETAGT
| LAISSEES ENFI-
LER N'IMPORTE
OU MAIS NAVAIENT.,

sl

o TAMAIS LAISSE D'HOMMES
ENTRER DANS LA CHAMBRE QO
ELLES COUCHAIENT ENSEMBLE
ET NUES, MAIS CELA NE LEUR-
AVAIT P& REVSSI PENDANT LES
GRANDES MANGEUVRES. DN Rg-
GIMENT AVAIT PASOE , LES 20L0AT
AVAIENT DES BILLETS DE LOGEMENT
ON EN AVAIT M|5 PARTOUT, AlNB)
TOUTES LES SERVANTES
AVAIENT DD SE L AIBSER ENFILER.
MEME PAR. DERRIERE CE G|
LEUR SEMBLAIT, AVEC RAl—-

SON, UN PECHE MORTEL .
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50CCIEUX DE PRECISION
LE CAPUCIN LEUR DEMAN-
DA 51 ELLES S'ETAIENT
MUTUELLEMENT BRAN-
LEES, MAIS LA CHOSE
LEUR SEMBLAIT INCON-
GRUE . PAR CONTRE L'UNE
AVAIT Joul AVEC ON
POULET, L/ AUTRE UN
PIGrEON , UNE AUTRE,
PLUS INTREPIDE,
AVEC .UN JARS...




’I | UNE AUTRE 8'2TAIT LE CON

PAR ON CHIEN. |L LUl FUT DEMANDE 4| ELLE
S'ETAIT FAIT ENFILER RAR. LE BESTIAU,,,

\

|

FAIT VOLONTIERS
MAIS L N'ETAIT

N

AL



PEU DE TEMPS APRES MON RETOUR DE MON POSTE D'OBSERVATION AUPRES
DU CONFESSIONNAL,MA MERE ET MA TANTE ENTRERENT DANS MA CHAMBRE.
JAVAIS JUGE PLUS BAGE DE ME COUCHER, PRETEXTANT UN MALAISE

AFIN QUE PERSONNE NE PUIASE S0UP-
GONNER, MON INDIACRETE VISITE A LA

TIENS! -TA &EUR.
BERTHE EST ECAALEMENT
COUCHEE A LA SUIME D' UNE

LEGERE. INDISPOSBITION . RIEN
DE GRAVE MAIS |LVAUT MIEUX
LA LAISSER TRANGUILLE

A POUR L' IN8TANT,
.,..1l||w#?lmn. -
) lllf"f/ ( uw

LES DAMES S8'ETAIENT ABSENTEES AVEC LE RELIGIEUX. JE DECIDA)
D ALLER VOIR. BERTHE, ME SOUVENANT QU 'ELLE N'AVAIT PBAS PARTICIPE
| A LA CONFESBION. JE 1A TROVAI AU LIT..,

ET GA FONCTIONNE |
JE L'Al FAIT, MAIS
9E NE PEUX PASTE

DIRE AVEC. GUI

"ES PLLUS UNE
FILETTE, MAIS
UNE FEMME,
IE BLIS AUSAI
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ET T 8AlS PAPA ET MAMAN

PEO CONVAINCU PAR CETTE FEINTE REPUGNANCE, JE POUSSAL
MON AVANTAGE, ET APRES QUELQUES EXPLICATIONS COMPLETEES
PAR DES ATIOUCHEMENTS PRELIMINAIRES, JE DEPUCELAl MA SCEUR.,
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VL NE FAUT P25 BAI-
SER QUAND TU AS
TES REGLESD. MAIS
JE BAI5 BIEN QUE
C'EST A CE MOMENT
LA QU'ONEN A LE
PLO% ENVIE...

CH, LE GROS VIT

QUI EST ENTRE

DANS LE CON DE
BERTHE |

- J

MAS

C £6T RAI-
MENT UNE
GROBSE. MANI-
VELLE @U'lL
A, ROGER |

ALLONS L
NOLS FAUT
TOURNER LA
MANIVELLE ,
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APRES URE NUIT REPA- | L
RATRICE, JE M’EVEIL—

LAl DANS UNE POBITION .
QUI ME FAISAIT FOR- | I N Z %
TEMENT BANDER . JE
VOULUS FAIRE UNE
FARCE A LA REGAS-
SEUSE. QU!I D'ORDI-
NAIRE M'APPORTAIT
LE PETIT DEJEUNER.
MAIS CE N'ETAIT
PAS ELLE,,,

(i gaaaanas

C ETAIT 5A
BELLE - SCEUR. ,
SELON TOUTE
APPARENCE
ELLE AVAIT
VU PLUS
D'UNE. BITTE.
. C'EBT F

POURQUO! JE
NE REMUAI
PA6 )

—A
. E‘ FET, APRES AVOIR
N7l AN CONNAISAANCE
Bl =N LA TROUSBANT ET
EN LUI ENFONGANT UN
DOIGT DANS LE CON
ELLE ME PROMIT PE REA
VENIR LE 40IR-MEME.
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W ET BELWFE
VINT COMME
ELLE AVAIT DIT,
SE SAISISSANT
IMMEDIATEMENT
DE MON VIT
EULE CONSTATA
SA BONNE TENUE

ON L’A BIEN
EN MAIN ET
IL BEST A48EZ
GROS,., MAIS
NE VOU5S EXCITEZ
PAS TANT ., 9AN5
CELA ON JETTE-
RAIT LA POUDRE
AUX
MOINEAUX |
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MON AMI JE

RETIENSTOI ¢ J

ET POUR DEMONTRER SON SAVOIR,ELLE SE RE-
TOURNA. ET PRIT MON VIT DANS SA BOUCHE,
J'AVAIS 50N ON DEVANT LES YEUX MA LANGUE Y

PENETRA, ELLE ME SUGAIT JE DECHARGEAI .\, .

J e
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T0_| 5 DE CELA . MON

IEED] MARI EST IMPUIB—
SANT ET S'APERCE — I
VRAIT AUSSITOT QUE B¢
JE LE TROMPE . -

” AH! MON DIED, ™
TOUT CE QU IL ME

JE LE BATTE DES
VERGES . |L ME TAPE
LE CUL, GA C'EST PLUTOT
PLAISANT . JE DOIS AU035I
PISSER PAR TERRE DE-
VANT LI, ET AVEC
GA TOUJOURS FOURRE
A LEGLISE )
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CE RECIT SURPRENANT '
AVAIT REVEILLE LES ESPRITS
ANIMAUX DE MA BIFTE..,
ELLE ME MIT LE DOIGT
DANS LE TROUL DU CUL.,
IJE DECHARGEA! UNE ’
NOUVELLE FOIS. PLIS, ME
PRESENTANT LE CUL ELLE
VOULUT ETRE EMMANCHEE, . i
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UN JOUR MA MERE
DECIDA QUE TOUTES
LES SERVANTES
COUCHERAIENT AU 7
DERNIER ETAGE. 7
ELLES 8y INSTAL- i)
LERENT LE soir. {iidih
MEME, JE LES RE- Qi
GARDAI FAIRE ,

AU MOMENT OU
L'UNE D'ELLES
MONTAIT LES
DERNIERES

| JE LA TROULSSBAI |

| DAILLEURS ELLES

| /

—T

14

GRACE A DIEU, ELLE
NE PORTAIT PAS DE
PANTALON COMME
LES DAMES DE LA
VILLE QU) FONT LES
MIJAUREES QUAND
ON LEUR TRIPOTE
LE CON,CE QUE

AIMENT AUTANT 51
NON PLUS QUE
LES FILLES DE LA

CAMPAGNE, J




ELLE VOULATT S'EN ALLER, MAIS W ...PUIS IE Lol MONTRAl MON VLT,
IE LA POUSSAl CONTRE LE MUR. Boammmrmmmm———————————————

7
ET COMME ELLE Y MIT DU SIEN ’ ! -\ A
JE LA BAISA DEBOUT.. CEST LA PRE- \/

MERE FOI4 QUE
JE VOIS L VIT D'ON
MONSIEUR. PE

PUISQUE TU AIMES A, ESBAYE
AVEC LES FILLES QUI TRAVAIL-
-LENT A LA CUISINE ET QUI VONT
EE COUCHER “TARD, LE MATIN i
ELLES DORMENT PLOUS LONG-|
TEMPS QUE NOUS AUTRES
QUI NOUS OCCUPONS DES VACHES .
TU NAS QUA MONTER ET TU |
POURRAS ENFILER TOUTES
CELLES QUI TE PLAIRONT,
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50N RENSEIGNEMENT ME PLUT.
MALHEUREUSE MENT A CHAQUE
TENTATIVE, J ETAIS TOUIOURS
DERANGE . A CAUSE DU MAUVAIS
TEMPA MA MERE Bl MA TANITE

ETAIENT TOUJOURS A LA MAI—
S50N. JE PUS ATTRAPEIR. UNE

FOIS BERTHE ET UNE FOIS KATE
AU CABINET ET LEUR REGAR-

RE N'ORAIEAT ALLER PLUS
1OIN QUE PE ME TATER LE VIT EN PASSANT,

Ml POOR PARSER PLUS
N AGREABRLEMENT LE
2l TEMPS, O'AVAIS BAIT
4 UN TROU A LA CLOY
SON DU CABINET
Ezr{j f A RE?IS jare
. ' APRES-MIDI
il A REGARDER LES
| FILLES ET LES DAMES
4l CHIER, PISSER. ET
/l PETER .JE FOUVAIS
S VOIR LEURA CULS ET
VIS QU'IL N'Y AVAIT
ENTRE LEURS ASPECTS
QUE LA DIFFERENCE
| DE LA COULEUR.
DES POILS. NEAN-
=<1 MOINS, CE SPECTA-
1 CLE ME RAISAIT TOL-
JOURS PLAISIRD .49
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PUIS LE BEAU TEMPS REVINT,

MA MERE ET MA TANTE SORTIRENT PLUS
SOUVVENT., J'EUS LA MAISON POUR. MO
TOOT SE0L. . JE PUS DONC SUIVRE LE
(ONSEIL DE LA FILLE Qui 8'ETAIT
MONTREE AIMABLE ET PROFITER

ADES] EOUVENT QUE FOSSIBLE

DES OCCUPANTES DU
DERNIER_ ETAGE .
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A LES FILLES ETAIENT COMPLAISANT :
| TOUJOURS PRETES A S'ENTR/AIDER, L'UNE
I ALLAIT TRAVAILLER A LA AIACE DE CELLE
QUE J'ENFILAL, MAIS TOUT A UNE FIN
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DAM

ELISE,
A PI\ED..

ETAIT DU

LA GARE
UN VIEUX CELIBA- N
LA VOITURE QU

AINEE,

K
QUI AVAIT PES VUES

A
PERE QUI VENAIT AVEC

M0| PECY
'Y ALLER
) 1

CH

P
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ATEAU N'AVAIT QUE

EUX. PLACES

YAGE

FRANEC
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o MA MERE ME DEMANDA
'ALLER

MA SEOR
UR. MA TANTE
DEVAT NOUS MENER AU
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fl PENDANT AOTRE |

fl TRAJET DaNS

§ LES BOIS_ NOUS B

ES

| pEs PrOPOS QU VA

i Nous CONDUISI—

# RENT RARPIDE-
.;‘,"‘Iﬂ’r

@ MENT A LA
i CONCLUSION
| QUE CHACUN
@ DE NOULS

| souHaiTAIT., @ »
o NN

i JE NE SUI8
 PLUS UN PE-

‘ gl l'|".-

i MON VIT N'EST \,.-‘IE‘.-

& PAS PLUS MAL ;_;’__: )
QUE CELUI DE [

TON FIANCE
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M PAR PRECAUTION OE M'ETAIS PROCURE LA CLE DY UNE
HUTTE DE CHASAE., NOU5S Y ENTRAMES CAR DES VOIX
SE FAIBAIENT ENTENDRE, UN VALET ET UNE SERVANTE
¥ VINRENT 5'ENFILER A PROXIMITE. ELISE REGARDAIT.
JE LU) ECARTAI SON PANTALON, TATAI SON SEXE,
SORTIS MON VIT ET LE MI% DANS 84 MAIN. .. 54
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QUAND 3’EUS BAISE MA SEUR, NOUS RENTRAMES Tous bEUX AU CHATEAU. APRES LE

DINER  ELIBE ET MA TANTE DISPARURENT. UNE HEURE PLUS TARD , JE FU3 SURPRIS
EN LES RETROUVANT COLLEES A LA PORTE DES PARENTS , REGARDANT ET ECOUTANT
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DE MA TANTE ET LI Yy
INTRODUIBIT MA

PINE DURE pANS
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UN LONG- COM-~
BAT S'ENSUIVIT
ELLE DECHARGEA
LA PREMIERE .
C'ETAIT ASGEZ
NOULS NOUS
SEPARAMES .
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LVELQUES SEMAI-
NES PASSERENT
EN PLAISIRS DIVERS
M.FRANCK RAISAIT
DE PLUS EN PLUS
LA COUR A MA TANTE.. £
UN JOUR ELISE ET
MA TANTE VINRENT
ME IOIR EN PLED-
RANT. ELLES ETAIENT |
ENCEINTES MAIS L
ELLES N'O3AIENT
L'UNE DEVANT M

ELISE,EPOUSE FREDERIC.
ET 101 MA TANTE ,
MARIE -TO| AVEC

M. FRANCK. JE

FAITEUR. . MON /
PART! FUT VITE PRIS|

[ ;

LE J0UR_SUIVANT, MA PORTE - [JE L' AUTORIBAI A ME LECHER |
8’ OUVRIT, URSULE. ENmA LE CUL , PUIS NOLS BAISAMES,
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NOLU3 EOMES BIENTOT TROIS MARIAGES TOUT SE TERMINA AMOURE(Q—
SEMENT . JE COUCHAI TOUR A TOUR ANEC MES TROIS FEMMES,
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JE FUS PARRAIN
- DU PETIT ROGER- :
" D'URSULE, DE LA PETITE LOUISE
D'ELISE ET DE LA PETITE ANKE DE MA TANTE, TOUS
ENFANTS DU MEME PERE ET QUI NE LE SAURONT
JAMAIS .

~ J'ESPERE EN AVOIR. BIEN D'AUTRES ET CE

N FAISANT J'ACCOMPLIS UN DEVOIR PATRIOTI-
X, QUE,CELDI D'AUGMENTER LA POPU—
M N LATION DE MON PAYS.
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